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rive droite de la Falémé. La description que Mungo Park 
fait de Fatteconda est très similaire à celle de Rubault 
(Park 1996 : 78). En réalité, et comme le dit Durand, cette 
divergence ne devrait pas susciter une controverse car les 
almamy ont souvent eu plusieurs résidences (Durand 1802 
: 316). Cependant, la similarité de la description invite à se 
demander si les deux villes étaient bâties suivant un plan 
identique.

Nous avons également retrouvé deux indications 
bibliographiques concernant la destruction du tata de 
Koussan. La première mention est de Joseph Gallieni qui, 
dans sa campagne vers Dianna en 1887, fit une halte aux 
abords des ruines de Koussan et raconte que Mamadou 
Lamine avait incendié le village peu de mois avant. 
Gallieni précise que Koussan était la capitale du Boundou 
et surtout que les murs d’un immense tata en pisé étaient 
encore debout (Gallieni 1891 : 61-62). La deuxième 
mention vient d’André Rançon. Pour lui, Koussan a été 
détruit une première fois en 1854 par El Hadj Omar Tall, 
puis une seconde fois par Mamadou Lamine en 1885-1886 
(Rançon 1895 : 491).

L’entretien avec le chef du village, ses conseillers et 
quelques autres personnes âgées de Koussan, au cours de 
l’enquête ethno-historique, nous a appris que la muraille 
fut construite par les esclaves de l’almamy Ahmady-Gaye. 
À la fin de l’édification de la muraille, les esclaves et 
leurs familles s’installèrent à l’extérieur du site, afin de le 
défendre en cas d’attaque ; seuls les membres de la famille 
royale Sissibé occupèrent l’intérieur du tata. Alassane 
Omar Sy, l’actuel chef de village de Koussan, a indiqué 
que depuis son enfance il a vu les résidents du village 
épierrer les décombres de la muraille (Aymeric in Mayor et 
al. 2018 : 223). Ces pierres ont été notamment réutilisées 
dans les fondations des habitations contemporaines et dans 
l’architecture des tombes des cimetières qui jouxtent la 
muraille.

6.2.4. Datation

Selon les données historiques, le tata de Koussan fut bâti 
par l’almamy Ahmady-Gaye dont le règne a duré 21 ans 
environ, et se serait étalé de 1764 à 1785 (Rançon 1894 a : 
501) ou de 1764 à 1786 (Gomez 1987 :71). Pour Rançon, 
c’est en revenant de ses premières expéditions militaires au 
Tenda qu’Ahmady-Gaye fit construire le tata de Koussan 
pour tenir en respect cette région ainsi que celles du sud 
qu’il venait de soumettre à son autorité. L’édification du 
tata se situerait donc au début de règne d’Ahmady-Gaye, 
probablement dans le troisième quart du 18ème siècle.

Des échantillons de charbon prélevés au cours du second 
sondage effectué par Serge Loukou ont permis de faire des 
datations radiocarbones (fig. 6.16 et fig. 6.19). Finalement,  
les dates ont permis de définir deux phases d’occupation 
pour l’ensemble du site, entre le 2ème et le 6ème siècle AD 
pour la première, et entre le 17ème et le 19ème siècle pour la 
deuxième phase (Loukou 2018 : 229-231). La deuxième 
phase couvre l’époque de la construction du tata selon les 

données historiques. Un niveau cendreux repéré dans le 
profil du second sondage, et très semblable à la couche 
cendreuse que nous avons repérée sous la fondation de la 
muraille, a fourni une graine calcinée (ETH-76850 :191 
± 21 BP) datée entre le 17ème et le 19ème siècle AD. Les 
pics de probabilité les plus récents des dates ETH-76850 
et ETH-76849 couvrent la période de construction et du 
début de l’utilisation avancée par les sources historiques. 
Le second pic de probabilité de la date ETH-76848, la plus 
haute dans la stratigraphie, couvre la période de la fin de 
l’utilisation et de la destruction du tata.

6.2.5. Bilan

Les travaux de fortification du village de Koussan ont été 
entrepris sous le règne d’Ahmady-Gaye, probablement 
vers les années 1764-1774. Ayant lui-même grandi dans 
cette région, à Féna, Ahmady-Gaye gouverna le pays en 
résidant à Koussan, d’où l’appellation Koussan-Almamy 
que l’on trouve parfois dans la documentation historique. 
Le site a connu plusieurs phases d’occupation, dont celle 
du 17ème au 19ème siècle qui est à la fois confirmée par les 
données historiques et par les datations radiocarbones. Il 
est intéressant de remarquer que pour les voyageurs qui 
ont visité Koussan aux 18ème et 19ème siècles, la muraille 
était en terre; or les fondations que nous retrouvons sont 
en pierre. Cela suggère deux hypothèses : soit une partie 
de l’élévation était en banco, soit elle était en pierre, mais 
revêtue d’un enduit en terre. Dans la seconde moitié 
du 19ème siècle, le village fut détruit par les attaques 
successives d’El Hadj Omar puis de Mamadou Lamine, 
ce qui montre l’importance qu’avait ce village au sein du 
royaume du Boundou. Les habitants de Koussan ont à 
nouveau réoccupé leur village après ces épisodes tragiques 
et ont depuis lors peu à peu épierré l’éboulis de la muraille.

6.3. Boulebane

6.3.1. Localisation du site

Boulebane (long. -12.42556 ; lat. 14,37278) est aujourd’hui 
un « lieu-dit » près de la retenue d’eau de Gourel Bouli, 
à mi-chemin entre les villages de Youpe Amadi et Gourel 
Bouli. Le site est une plaine couverte d’arbustes épineux 
et de baobab ; il y a des mares d’eau quasi permanente à 
certains endroits du site. Le site de Boulebane est important 
dans l’histoire du Boundou car il fut l’une des principales 
résidences de la famille royale des Sissibé.

6.3.2. Données archéologiques

Lors de notre prospection de 2016, nous avons constaté 
que le site de Boulebane était un vaste champ de ruine 
où il était aisé de repérer des fondations de structures 
d’habitat (fig. 6.20). Une légère dépression semblable à 
un fossé en cours de comblement marque l’entrée ouest 
du site. À l’intérieur de ce fossé, on observe des traces de 
fondation de banco en cours d’enfouissement. Parmi les 
multiples fondations d’habitat visibles, les décombres de 
la structure présentée comme étant la « case principale » 
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